SANTES  ET  LES  MARAIS  DE  LA  HAUTE-DEÛLE
La Haute-Deûle, des confins de l’Artois jusqu’à Lille, est une rivière que l’on peut qualifier d’artificielle. Cela ne devrait pas vous surprendre car vous la connaissez sous la forme d’un canal, bordé de digues et indépendant des cours d’eau qui l’entourent et qui coulent quelques mètres plus bas. 
Bizarrerie de l’histoire, on peut même dire que c’est le canal qui a créé la rivière, ce qui est rare en géographie. L’histoire de la Deûle est l’histoire de l’aménagement des marais qui s’échelonnent du bas des collines d’Artois jusqu’à la Lys, à Deulémont (où l’on n’a jamais vu de Mont, Deulemond signifie simplement Bouche de la Deûle en flamand). On peut même dire que la Deûle n’a pas de source, ce qui semble aussi une bizarrerie si l’on ne connait pas son histoire.
Jusqu’au XIIIe siècle, il existait un lacis de cours d’eau (appelés courants, riez, becques, rigoles…) qui reliaient des étangs (appelés Clairs) et des marais temporaires (tantôt à sec, tantôt en eau) jusque Lille. Lille s’est construite sur l’eau, d’où son nom : Insula (L’île) dans le latin des clercs du Moyen-Age, Ter Ysele puis Ryssel en flamand, qui a donné Rijsel. A l’emplacement actuel de la citadelle de Lille et du quartier d’Esquermes, au sud, les marais alimentaient les canaux lillois qui permettaient le déplacement en barque dans la ville. De ces canaux comblés au cours des siècles, il ne reste que le Quai du Wault au sud, terminus de la Haute-Deûle, et l’actuelle Avenue du Peuple-belge au nord, où se tenait il y a moins d’un siècle le port qui reliait Lille à Gand et Anvers. C’est ce port que certain projet municipal lillois actuel se propose de ressusciter en partie.
Au XIIIe siècle donc, en 1244 exactement, Marguerite, comtesse de Flandre, concède l’usage collectif des marais aux paroisses riveraines. Celles-ci en jouissent sous diverses formes : pêche, chasse, fauchage, extraction de la tourbe (longtemps interdite ou limitée pour cause de détérioration des sols), coupe de bois, de l’osier, des joncs, pacage des moutons, mais pas du tout le transport sur longue distance. Ce sont les échevins de Lille qui font creuser un canal au milieu de ces marais, d’abord de Lille à Don, puis de Don à La Bassée, dès 1271. Ce canal est alors large de 13 mètres, y compris les chemins de halage, et guère plus d’un mètre de profondeur. Ces travaux complètent ceux effectués sur la Lys et la Basse-Deûle par la Comtesse Jeanne de Flandre (1202-1244).
A partir de 1668, la conquête de la Flandre du Sud par Louis XIV va modifier le paysage. Vauban fait assécher les marais du Sud de Lille et y fait creuser des voies d’eau pour acheminer les pierres d’Esquermes pour la construction de la citadelle. Cette citadelle sera défendue par de larges fossés, inondables en cas de guerre  par l’eau des réserves que Vauban fait creuser à Wingles. Pour relier Haute et Basse-Deûle autrement que par les petits canaux urbains, Vauban imagine un canal de contournement devant l’esplanade de la citadelle (Champ de Mars), mais ce canal ne sera entrepris qu’en 1750, après bien des réticences du Magistrat (Conseil de la ville) de Lille.
Au cours du XVIIIe siècle, les marais de la Haute-Deûle, côté Weppes (rive gauche) comme côté Mélantois (rive droite), vont être plus intensivement exploités par les communes qui en deviennent petit à petit propriétaires (Wavrin en 1722 par exemple), par les seigneurs à qui l’on attribue le tiers de la surface (le triage) en 1751, puis les particuliers défricheurs. En 1777, les autorités encouragent l’assèchement des marais  qui permet le défrichement puis la mise en culture; des rigoles sont creusées comme la Rigole du Roi de Bauvin à Don ; on autorise le tourbage à la belle saison, du 15 mai au 15 juillet.
Tout le long du XIXe siècle, on verra s’affronter les agriculteurs, qui veulent étendre l’élevage et les cultures aux dépens du marais, et ceux qui vivent de ce marais, notamment de l’extraction de la tourbe. Les tourbières sont exploitées dans onze communes de l’arrondissement de Lille, dont sept dans la Haute-Deûle : Annoeullin, Emmerin, Haubourdin, Sainghin-en-Weppes, Santes, Seclin et Wavrin. En 1815, 13 hectares de tourbières sont exploités à Wavrin. 12 à 13 000 m³ de tourbe en moyenne sont extraits chaque année des marais de la Haute-Deûle. Cette tourbe est utilisée dans les communes mêmes ou dans les communes voisines ; elle est utilisée pour le chauffage mais aussi pour ses cendres qui forment un engrais excellent. Au milieu du XIXe siècle, l’usage de la tourbe se raréfie, limité à la production de cendres ; les tourbières d’Haubourdin et d’Emmerin seront les dernières exploitées. Les Clairs créés par les tourbières servent encore au rouissage du lin et, l’hiver, au patinage sur glace qui était alors très populaire. 
Au cours du XIXe siècle, on trouve dans les tourbières des objets qui attestent de l’implantation humaine ancienne dans les marais : une statue de Junon (18cm) en 1810, des pièces romaines, des silex taillés, des haches de pierre, etc. Vers 1880, Henri Rigaux découvre les restes d’habitat lacustre lors des travaux d’assèchement à Houplin-Ancoisne : silex taillés, débris de poteries, armes. Vers 1890, c’est Louis Théry, autre chercheur, qui trouve des haches de pierre polie et diverses poteries dans le marais de Santes.
L’assèchement des marais reprend de plus belle de 1859 à 1864 sur 14 communes de la Haute-Deûle. Le niveau des canaux est à environ un mètre sous le niveau du sol, ce qui est suffisant pour mettre en culture sans être inondé. A Emmerin, 140 ha sont ainsi acquis à la culture, et 1200 dans la Haute-Deûle. L’assèchement change le paysage : les marais sont remplacés par des cultures, mais aussi par des bois, surtout de Wavrin à Haubourdin, et les inondations hivernales qui duraient de sept à huit mois par an sont mieux maîtrisées. Les rigoles alimentent l’ancien cours de la Deûle (le Flot de Wingles, puis la Tortue), et le canal est recreusé pour répondre à l’augmentation considérable du trafic. Le dragage, de 1860 à 1863, approfondit le tirant d’eau à 2m. C’est à la même époque qu’est creusé le canal de Seclin (12m de large et 4,5km de long) qui contribue à drainer le marais d’Houplin parallèlement à la Naviette.
Le dernier grand chantier a eu lieu à partir de 1970 avec l’élargissement de la Deûle au grand gabarit, pour relier les ports de Dunkerque, Béthune, Douai, Valenciennes, Anvers…  par des péniches et barges de grandes dimensions*. C’est à cet élargissement que nous devons entre autres le site des bassins de La Gite à Santes, dont les buttes sont formées des terres draguées dans la Deûle et des berges rabotées. Le prochain chantier sera celui du canal Seine-Nord qui devrait encore accroître le trafic sur la Deûle sans effet cependant sur l’environnement de la Haute-Deûle.
Alain Walenne
Santes Nature

*la péniche Freycinet mesure 38,50m de long sur 5,5m de large et 2,2m de tirant d’eau ; elle transporte de 250 à 400 tonnes, soit l’équivalent de 14 camions.

Ce texte reprend en partie un texte paru dans le n°21 de La lettre de Santes-Nature (janvier 1994).

Source : Histoire de la Haute-Deûle. Premiers dessèchements, tourbières et premières découvertes préhistoriques, par Richard Hémeryck. Annales du Comité Flamand de France. Tome 50-92.
A lire : La Gîte, de Michèle Furon, publié à l’occasion de l’inauguration du Parc de la Deûle le 19/09/04.
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